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USEUM

c h a s s e -n e i g e  r o t a t i f  é l e c t r i q u e  e n  a c t i o n

fusionnant jaillissement neigeux « à jet continu >, dont la hauteur 
le faîte des plus grands arbres, est l ’œuvre d’un nouveau chasse-neige 

}°nné en usage pendant l ’hiver sur le réseau P .-L .-M ., dans la vallée 
tio!lre Chamonix. C ’est le premier appareil rotatif de ce genre qui 

électriquement. On voit (document de droite) l ’ ensemble des deux 
rbr <M?omolrices, et l ’on distingue à l ’avant de la machine le détail de 

ne dans son carter, celle-ci comportant dix nervures à lames coupantes
mobiles. L a  roue peut débayer au passage des amoncellements 
neigeux d’une élévation de 3 mètres (Voir l’article page 471.)
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ULTIMHEAT® 
VIRTUAL MUSEUM

POUR DEPENSER MOINS A LA MAISON

B R U L E Z  D U  C H A R B O N  G R A S !
L e charbon et la vie chère. —  Peut-on réaliser des économies sur le chauffage?  —  Houilles grasses 
et houilles maigres. — Qu est-ce quun foyer?  —  L 'a rt du chauffeur. —  Feux intermittents et feux  
continus. —  Les leçons de la dernière guerre. ■—  Anthracite ou coke ? Le choix d ’un combustible.

! A vie reste chère ; et parmi 
les produits dont l ’achat 
s’inscrit nécessairement 
au budget de toute famille, 
le charbon continue de 
figurer chaque hiver pour 

une somme importante. Que peut-on 
faire pour rendre cet achat moins oné­
reux? N ’y  aurait-il pas lieu de recou­
rir à un emploi plus considérable de 
charbons dits « inférieurs », —  appe- 
lons-les tout de suite : les charbons 
«gras»,—  dont le prix est toujours 
et nettement plus bas que celui des 
charbons maigres et, en particulier, 
de l ’anthracite ?

La question vaut, en effet, d’être 
examinée ; et, si l ’on songe que, à 
l ’heure actuelle, la différence entre 
les deux sortes de combustibles est 
voisine de plus de ioo francs par tonne, 
il est facile d’entrevoir l ’économie 
considérable que ferait notre pays, et 
par conséquent l ’ensemble des familles 
françaises, —  puisqu’il nous faut 
acheter chaque année du charbon à 
l ’étranger, —- si l ’usage du charbon 
gras se répandait davantage.

Aussi bien, n’est-ce pas encore 
demain que le chauffage central 
« urbain » (dont Je sais tout nous a 
parlé tout récemment), ni même le 
chauffage central des immeubles seront 
partout réalisés ; et le seraient-ils 
dans toutes les grandes cités que, 
dans les petites villes et les vil­
lages, les « poêles » de toutes formes 
et de toutes tailles constitueront 
longtemps encore les instruments 
de chauffage les plus usités. N ’est-il 
donc pas possible d’utiliser plus 
abondamment le charbon gras dans 
ces innombrables appareils ? C’est 
ce que nous allons voir.

E t tout d’abord, la plupart des 
ménagères se rendent-elles toujours 
un compte exact de la façon dont 
fonctionne leur poêle et savent- 
elles en tirer toujours le meilleur 
parti ?... Dans l ’industrie, par 
exemple, la marche économique 
d’une chaudière chauffée au char­
bon dépend essentiellement de 
l ’habileté professionnelle du chauf­
feur. La répartition du charbon 
sur la grille, la fréquence des char­
ges, le réglage du tirage, etc., au­
tant de facteurs qui influent sur 
la bonne utilisation du combustible. 
Pourquoi, dès lors, faire une diffé­
rence entre le foyer d’une locomo­
tive et le poêle familial ? Conduit 
rationnellement, ce dernier chauf­
fera mieux l ’habitation et à moins 
de frais. Puisque les dépenses occa­
sionnées par le maintien d’une 
douce tiédeur à la maison grèvent

lourdement notre budget, point n’est 
besoin de rejeter dans l ’atmosphère 
des gaz non brûlés et de perdre 
ainsi de précieuses calories. Il n’^st 
d’aucune utilité non plus de laisser 
de la poussière de charbon mélan­
gée aux cendres. Ménagères, perfec­
tionnez donc votre technique, deve­
nez de bons « chauffeurs ». Vous y 
trouverez gain et profit !

LES RÉGULATEURS 
D ’UN FO YER

Le  premier devoir d’un chauffeur 
est de bien connaître sa machine. 

Rien n ’est plus simple qu’un poêle 
ou qu’un fourneau. E t cependant, 
combien de "gens pourraient définir 
la destination exacte de tous les régu­
lateurs qu’il comporte ? Précisons 
donc le rôle de chacun d’eux.

L ’air nécessaire à la combustion 
doit traverser la couche de charbon. 
Il pénètre sous la grille par la porte 
du cendrier. Mais le charbon, élevé à 
haute température, distille des hydro­
carbures avant de brûler lui-même. 
Ce sont précisément ces gaz qui, se 
combinant avec l ’oxygène de l ’air, 
produisent des flammes. Or, il est 
évident que cette combinaison se fera 
mieux si les gaz sont énergiquement 
brassés par le courant d’air et si

celui-ci est suffisamment
Aussi réserve-t-on une admission s 
plémentaire, constituée par unefe

dans la porte de chargement •
ou une rosace, d’ouverture réglabï'

tent 1

intime de l ’air et des hydrocarburf
remous produit favorise le • le ;

11 faut, bien entendu, que cet • 
additionnel soit dosé au plus justê  
s’il arrivait à longs flots, il refroidirai 
le gaz et freinerait la combustion 

Les gaz brûlés s’en vont dans i 
cheminée par un tuyau de raccorde 
ment dont on peut étrangler plus oj 
moins la section en tournant la $ 
du registre. Lorsque le tuyau est 
obturé, « l ’allure » du foyer est consi- 
dérablement moins rapide, le 
« couve » ; par grand vent, le registre 
étant dans la même position fermée 
le tirage ne peut s’inverser ; la fumée 
ne rabat pas vers l ’intérieur.

Il arrive aussi que la cheminée a 
trop de tirage. Gare aux coups de feu, 
aux rôtis brûlés ! On fait alors inter­
venir le coupe-tirage, qui commande 
l ’admission de l ’air froid dans la che­
minée, modère l ’aspiration et ralentit 
ainsi la combustion.

Tels sont les principaux régulateurs 
d’un foyer. Et maintenant....
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FAISONS DU FEU!
m

Po u r  l ’allumer, on place sur lala t 
grille du papier, puis de minces 

bûchettes de bois ou des copeaux,: 
et on couronne le tout de morceaux 
de bois plus épais. On ouvre ensuite p0 
toute grande la porte du cendrier; L 
on laisse fermés le coupe-tirage et L S( 
la rosace de la porte de charge- 
ment ; enfin on cherche la position 
du registre pour laquelle le boisf pr 
brûle bien, mais sans excès de|Be,

C O U P E  D ’ U N  A P P A R E I L  D E  C H A U F F A G E  
Sous réserve des di fférences de détail résultant de l ’in i­
tiative de chaque constructeur, la plupart des ap­
pareils calorifiques présentent schématiquement cette 
coupe, qu’i l  s ’agisse de poêles d’appartement ou de 
petites chaudières destinées au chauffage central.

tirage.
Lorsque le bois est « pris » et que 

la flamme s’élance jo yeu sem en t, on 
répand à sa surface une couche de 
charbon pas trop épaisse, de ma- > 
nière à ne pas étouffer le feu nais- ,-;en̂  
sant. Parfois la flamme est bleue et 
saute de-ci, de-là : la combustion 
est incomplète par suite de I’insuî- 
fisance d’air. L ’ouverture de » 
rosace du portillon de chargement 
fera alors disparaître ces flamme* 
bleues. On referme ensuite celle-01 [On 
et on laisse le poêle répandre sa j 
chaleur.

Quand on juge la température  ̂
assez élevée, on ferme à deim U la 
cendrier. Au besoin, on ouvre < I 
coupe-tirage jusqu’à ce que le le 
s’apaise et reste en veilleuse.

11 n’y a plus qu’à le m ain ten ir <
cet état pour qu’il rayonne sa <



,u moment où le feu commence'à s'allumer, 
jj porte du cendrier doit être ouverte ; mais 
il mut, en même temps, obturer soigneu- 
siineni la rosace de la porte de chargement.

=ur sans dévorer trop de combustible. 
Mais voici la nuit qui tombe. Il 

2Ut veiller à ne pas laisser le foyer 
éteindre. Le coupe-tirage est clos, 
’jjr entre librement par le cendrier, 
jir le poussier dont on a couvert le 
a voltigent des flammèches bleues, 
pi disparaissent peu à peu, montrant 
pe les hydrocarbures se transfor­
mât intégralement en acide carbo- 
ique. C’est le moment qu’on choisit 
cur fermer le cendrier ; on dégage 
5 ouvertures du coupe-tirage et de 
i porte de chargement. Quant au 
egistre, on le laisse en général entr’- 
cvert ; la position à lui donner 
üpend du tirage de la cheminée et 
k temps qu’il fait.

LE «TISONNAGE»

Contrairement à  ce qu’on pour- 
* rait croire, le feu aime qu’on le 
lisse en paix ; le nettoyage de la 
rille ne doit s’effectuer que trois ou 
îêrae deux fois par jour. Encore faut- 
prendre soin de ne pas faire choir 
s escarbilles incandescentes avec les 
indres et de ne pas secouer la grille 
>aat que le feu soit bien pris.
Le courant d’air principal, celui 
ai assure la combustion du carbone 
: d’une partie des hydrocarbures, 
®t du cendrier. L ’accumulation 
ïs résidus et mâchefers fait obstacle 
son passage. Aussi, après chaque 
ittoyage, vide-t-on le cendrier. Les 
Gdres, recueillies dans un seau, 
°t humectées pour éviter le déga­
gent de la poussière.
On ne doit pas abuser du tisonnier: 
a emploi n’est véritablement indi- 
le que pour le concassage des amas 
mâchefers qui tendent à adhérer 

la grille; s’il se forme un « gâteau » 
eette sorte, il est souvent préfé- 

d’essayer de le sortir par la 
de chargement, plutôt que de le 

lSer et le faire passer à travers la

B r û l e z

grille ; on ne peut faire cette extrac­
tion que si la température du foyer 
est suffisante pour fondre les parties 
adhérant à la grille ; on aura donc inté­
rêt à raviver alors le feu soit avec 
du bois, soit avec une légère couche 
de charbon.

LE CHARBON GRAS

Qu e l s  charbons peut-on brûler 
dans un appareil de chauffage 

domestique? De l ’anthracite, du coke, 
c ’est certain. Mais le charbon gras est- 
il, comme la créance en est assez répan­
due, impropre à cet usage? De l ’exa­
men de sa composition, il ressort qu’en 
fait de qualité de combustible, il 
peut se ranger à côté de l ’anthracite. 
Bien meilleur marché que celui-ci, 
il lui ferait une concurrence sérieuse, 
si la manière de l ’utiliser était mieux 
connue. Il dégage, en effet, beaucoup 
de fumée ; la conduite du foyer 
demande une certaine attention ; 
toutes choses qui ne sont pas faites 
pour encourager le consommateur à 
le préférer, à moins qu’il n’y  trouve 
un sérieux bénéfice. Et il ne peut y  
avoir bénéfice si l ’on prétend brûler 
le charbon gras de la même façon que 
l ’anthracite ou le coke.

Tandis que la houille maigre ne 
contient que io p. ioo de matières 
volatiles, le charbon gras en renferme 
dans la proportion de 30 p. 100 ; des 
matières goudronneuses entrent éga­
lement dans sa composition. On tient 
compte de sa richesse en gaz en lui 
fournissant la grande quantité d’air 
indispensable à la combustion des 
matières volatiles. Aussi laisse-t-on 
la porte du cendrier et le registre plus 
largement ouverts que pour l ’anthra­
cite ; le coupe-tirage sert moins sou­
vent.

L'introduction du charbon produit souvent 
des flammes bleues et « sautantes », indice 
d'une combustion incomplète de la distilla­
tion des hydrocarbures ; ouvrir alors la rosa­
ce jusqu'à disparition de ces flammes bleues.
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Quand les copeaux et le bois sont bien 
enflammés, ouvrir la porte de chargement et 
verser (au seau ou à la pelle) une légère 
couche de charbon q u in 'étoufferapasle feu.

On limite, d’autre part, l ’abondance 
des gaz en n’ajoutant que peu de 
charbon à la fois. Si l ’on recouvrait 
complètement la grille de charbon 
frais, la température des gaz resterait 
trop faible ; ils ne brûleraient pas et 
il y  aurait, en outre, danger d’explo­
sion. On s’arrange donc pour que ia 
flamme jaillissant librement puisse 
porter les gaz à l ’ignition, à mesure 
qu’ils se forment.

La nature goudronneuse du char­
bon gras favorise la formation de 
blocs cendreux, qui s’incrustent entre 
les barreaux de la grille et finissent 
par empêcher l ’arrivée de l ’air : le 
feu baisse et mourrait si le tisonnier 
n’entrait en scène pour briser les 
nuisibles gâteaux de mâchefer, et si les 
pincettes ne les expulsaient du foyer.

Il est bon parfois de vérifier le 
tirage de la cheminée. On sait qu’on 
fait flamber pour cela une allumette 
près de la rosace de la porte de char­
gement. Si la flamme est attirée 
vers le foyer, le tirage est bon. Dans 
le cas de charbon gras, il faut prendre 
garde au danger d’explosion et ne 
pas se livrer à cette expérience s’il 
n’y  a pas de flammes dans le foyer.

Tous les poêles, pourvu qu’ils 
« tirent »bien, peuvent brûler du char­
bon gras. Les seules précautions à 
prendre sont : charger le foyer par 
petites pelletées, ne pas empêcher la 
ventilation, tisonner la grille pour évi­
ter la formation des masses cendreuses.

Pour faire un bon feu, il faut que 
l ’air et les gaz bien mélangés arrivent 
en contact avec le charbon incandes­
cent ; tout ce que nous venons d ’ex­
poser n’est que l ’application de ces 
conditions au domaine du chabon gras.

CHARBON GRAS 
ET FEU CONTINU

L e s  règles que nous avons énoncées 
s’appliquent évidemment aux ap-



J e  s a i s  t o u t

pareils de chauffage les plus 
courants, c ’est-à-dire « à feu 
intermittent», à ceux qu’on 
allume chaque jour. Mais, 
sans doute, plus d’une lec­
trice nous posera 3a question 
suivante : « Est-il possible 
de brûler du charbon gras 
dans les appareils à feu con­
tinu, que leurs avantages 
multiples et, en particulier, 
leur « propreté » rendent cha­
que jour de plus en plus 
nombreux? »

Ce que nous avons dit plus 
haut de la combustion du 
charbon gras et des conditions 
qu’elle pose pour être satis­
faisante répond par avance 
à la question. Ces conditions, 
elles sont facilement réalisées 
pour les chaudières indus­
trielles, ou même encore pour 
celles qui alimentent les ca­
lorifères de grands immeubles. Là, en 
effet, l ’importance de l ’installation, en 
exigeant une surveillance fréquente, 
voire constante, permet d’assurer 
l ’exécution de tous ces gestes qui 
« corrigent » à tout instant les imper­
fections du charbon gras, qui rendent 
sa combustion vraiment bonne, qui, 
en un mot, assurent son meilleur ren­
dement calorifique.

Mais ne serait-ce pas justement 
aller à l ’encontre du but visé par 
les appareils ménagers à feu con­
tinu, —  qu’on «vide» et qu’on 
charge seulement une fois ou deux 
par jour, —  que de s’astreindre, 
pour y  faire brûler du charbon 
gras, à les surveiller sans cesse, 
à n ’y mettre que très peu de 
charbon frais à la fois, à en 
régler le tirage, à en secouer ou 
tisonner la grille ?

Au reste, l ’épreuve en a été 
faite par bien des maîtresses de 
maison au cours de la guerre. A 
défaut d’anthracite et de coke, il 
fallut bien, à certains jours, brû­
ler du charbon gras dans les 
petits appareils à feu continu. 
Seulement, si ce charbon gras 
brûla et chauffa, ce fut avec tous 
ses inconvénients : sa fumée 
abondante, ses 30 p. 100 de ma­
tières volatiles, ses goudrons se 
déposant en couches épaisses sur 
la grille et les parois, et parfois 
même ses explosions, —- si bien 
que, à la fin de l ’hiver, la plupart 
des appareils durent être « véri­
fiés » et subir de coûteuses ré­
parations.

Notre conclusion est donc que, 
si l ’emploi des houilles peut être 
recommandé et même développé pour 
les « feux continus » d’une réelle im­
portance, il n’en saurait être de même, 
en règle générale, pour les feux conti­
nus d’appartement.

LES CHARBONS MAIGRES

C e l a  d it, n ou s n ’a jo u te ro n s  que 
q u e lq u e s m o ts su r l ’e m p lo i des 

h o u illes  m aigres, d o n t la  p lu s  con n u e

indice c^L'ÜLTifÀHEAjTalfa,
\ ^rulage » vfkttlÀL'MÜSEUM

avecdu charbo:
de l ’air donne naisse,; 
de l ’anhydride c a r S ?  * 
(improprement appeié 
acide carbonique), r> 
par suite de l ’insuf

La porte du « coupe-tirage » modère le chauffage. On l’ouvrira 
donc quand celui-ci paraîtra suffisant : le jeu sera mis ainsi « en 
veilleuse ». I l n ’y a plus qu’à le maintenir en V état pour la nuit.

est l ’anthracite. Composé surtout de 
carbone pur, plus dense, compact, 
moins riche en matières volatiles, 
l ’anthracite donne une proportion de 
cendres relativement faible. Il est 
facile, sans précautions particulières, 
d’en tirer un maximum de chaleur. 
Ce qui fait l ’économie de son emploi, 
c’est qu’on peut à volonté fermer le 
registre et réduire considérablement 
l ’allure de la combustion, lorsque, la

Le jeu aime qu’on le laisse en paix. Deux ou trois jois 
par jour, au plus, secouez la grille pour faire tomber 
les cendres dans leur tiroir afin d ’assurer un tirage con­
stant ; mais gardez-vous de ,< tisonner » à chaque instant!

•r, -, ., nsuffisance a1 arrivée de l ’air, la Co J, Ü(J 
tion est incomplète ie 
produit est l ’oxyde’ de 
bone, poison mo'rtel qu; r' 
absolument inodore  ̂ pest 
n’indique qu’il s’infiltre S  
treusement dans nos Do' 
mons. Fort heureusement 1 
charbon contient toujo’u ~ 
certains sulfures qui se châ  
gent de rendre perceptible* 
les terribles émanations. C’est 
« l ’odeur de charbon » don- 
nous parlions plus haut. Maà 
les infiltrations de gaz peii 
vent être si faibles que nous 

ne les sentions pas. Aussi est-il prudent 
de ne jamais complètement fermer 1,- 
registre, afin qu’un courant d’air 
puisse toujours les entraîner dans la 
cheminée.

Quant au coke, il partage avec les 
charbons maigres la vogue pour le 
chauffage domestique. Le coke est, 
on le sait, le résidu de l ’extraction du 
gaz d’éclairage de la houille : c’est du 
carbone poreux, léger. Il brûle beau­

coup mieux encore que l ’anthra­
cite ; l ’absence de matières vo­
latiles permet de réduire le ti­
rage. La porte du cendrier peut 
pratiquement rester toujours 
fermée. On obture également la 
rosace de la porte de chargement 
dès que le coke est pris. Le coke 
étant très léger et le tirage réduit, 
on peu t  consciencieusement 
« bourrer » le poêle pour la nuit.

Quel combustible faut-il adop­
ter? C’est, pensons-nous, affaire 
de préférences personnelles. On 
trouvera certainement des avan­
tages pécuniaires dans l’utilisa­
tion du charbon gras, mais éga­
lement un surcroît de travail et 
d’attention. C’est à chacun de 
décider. En tout cas, quel que 
soit le combustible choisi, son 
emploi est régi par des principe? 
si simples et si faciles à observer 
qu’en fait toute ménagère intel­
ligente qui saura s’y  conformer 
sera certaine à la fois d’obtenir 
un bon chauffage, de dépenser 
peu et d’éviter tout risque d’ac­
cident.

JULIEN DUTOT.

pièce étant chaude, il ne reste plus 
qu’à y  maintenir la température.

Toute médaille a son revers. Quand 
le poêle fonctionne au ralenti, la" com­
bustion peut être incomplète et les 
matières volatiles se dégagent telles 
quelles dans la cheminée. Si l ’on sent 
une « odeur de charbcfn », on peut être 
certain qu’on gaspille du combustible.

Il ne faudrait pas croire cependant 
que l ’absence de cette odeur est un

L e s  Autostrades

Il  n ’est question, actuellem ent, que dau- 
tostrades et autres routes spécialement 

réservées aux autom obiles. Nos lecteurs, <F 
savent que Je sais tout est constamment 
à l ’affût des idées nouvelles, ne s ’étonneront 
pas que nous ayons été des prem iers à trai­
ter ce su je t; ils pourront se reporter utile- 
m ent à l ’article que nous y  avons consa­
cré dans notre numéro de février 192/ e 
qui en contient une étude substantiel-


